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CONTEUR VAUDOIS

jCe patois au Concis du UU&hc à Avignon
Dans le numéro précédent du Nouveau Conteur vaudois, nous avons parlé

brièvement de la séance d'ouverture de ce congrès le vendredi matin.

Le dimanche matin, l'Académie tenait
séance en la salle de la Petite audience du
Palais des Papes, pour la proclamation des

lauréats des concours littéraires. Dans la

catégorie des dialectes, il n'est parvenu au

jury qu'un seul concours du canton de

Vaud. Ce n est pas suffisant
Au cours de cette même séance, nous

avons eu le plaisir d'apprendre la nomination

de plusieurs membres de l'Académie.
Nous citons ici les noms de nos représentants

pour le patois vaudois : M. le professeur

Gouniaz comme membre correspondant,

M. A. Martin, chef de service au
Département de l'instruction publique,
comme membre associé. Nous félicitons
chaleureusement ces deux nouveaux élus.

*
* *

Visiter Madiane et la Provence, ce doit
toujours être une joie. Mais avoir le plaisir
de parcourir le village de Mistral sous
l'aimable conduite de M. Frédéric Mistral.
neveu du poète et conservateur du Musée,
cela devient un enchantement. En quelques
heures, on évoque toute Ia vie du grand
chantre provençal.

C'est, au mas du Juge, la maison natale,
la petite chambrette simple, si peu éclairée,

où le jeune poète a commencé le

poème de Mireille (Mireïo) : puis au
village, cette demeure où s'écoula une partie
de sa vie ; porte d'entrée surmontée de

cette charmante inscription :

Lou soiileu me jai carita
(Le soleil me fait chanter)

Et, en face, la dernière habitation
(devenue musée) où Mistral est mort et dont
il occupait, pour son usage personnel, les

deux chambres les moins bien situées.
Vraiment, les grands hommes sont simples et
se contentent de peu.

* *

Pour visiter la Provence avec un réel
plaisir, il faut avoir lu Mireille. Mais après
avoir parcouru ce pays si divers, il faut
reprendre cette lecture. On sent mieux
alors la grande valeur de cet ouvrage dont
le motif est tout indiqué dans le premier
vers :

Conte tino cliato de Prouvènço.
(Je chante une jeune fille de Provence.)

Mais en chantant cette « chato », il en
dit ses amours, la beauté de son pays ; il
nous parle des habitants, de leurs
coutumes, de leurs travaux et de leurs caractères

: de leur religion aussi.
Il faut le reconnaître : quand une langue

est écrite avec une telle élévation d'esprit,
cette langue ne peut pas mourir.

Peut-être nous a-t-il manqué un Mistral,
écrivait dernièrement M. Briod. Peut-être...
Cependant, nous avons aussi eu nos
écrivains patoisans qui nous ont laissé toute une
documentation dans laquelle nous pouvons
puiser pour continuer la maintenance du
vieux langage. Et nous aurons prochainement

l'ouvrage de M. Goiimaz. Tout cela,
c'est de la richesse qui, nous le souhaitons,
ira en s'augmeiitant.

Nous espérons, dans un prochain
numéro, exposer en quelques mots, ce qui
se fait en Provence pour la culture de la
langue locale.

Henri Kissling.
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